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DÉBAT 1 LES MOTEURS DE L'ÉMIGRATION ET LES COMMUNAUTÉS DE MIGRANTS 

Les moteurs 
de l'émigration 
et les communautés 
de migrants 
Il est proposé, dans ce premier thème du Livre vert des migrations, de s'interroger sur les raisons 
des départs et la manière dont les émigrés s'organisent pour partir et vivre loin de chez eux. 
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F
ace aux défis des migrations 
internationales pour les pays 
de départ et d'arrivée, le pre­
mier chantier pour un Livre 

. vert des migrations concerne 
« les moteurs de l'émigration et les 
communautés de migrants ». Dit 
autrement, il est proposé de s'inter­
roger sur les raisons des départs et la 
manière dont les émigrés s'organisent 
pour partir et vivre loin de chez eux. 
Penser les migrations internationales 
à partir des pays de départ pourrait se 
résumer en quelques mots: pourquoi 
partent-ils? Il est communément 
admis que l'absence de travail pour 
certains, la volonté de progresser dans 
son activité professionnelle pour les 
plus qualifiés et la pauvreté pour beau­
coup d'autres suffiraient à répondre à 
cette interrogation. Les observateurs 
attentifs à cette forme spécifique de 
mobilité démontrent le caractère sim­
plificateur et erroné de tels propos qui 
installent les pays concernés dans des 
croyances sans fondement: les 
migrants internationaux ne sont pas 
les plus pauvres. Et si tel était le cas, 
nous devrions alors nous interroger 
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sur les raisons pour lesquels les 
migrants internationaux sont aussi 
peu nombreux! 

Aborder les migrations internatio­
nales à partir des mobilités permet de 
relativiser le poids de ce type de dépla­
cement par rapport aux autres raisons 
motivant un déplacement. «Notre 
pays reçoit environ 80 millions de 
visiteurs par an (voyages touristi­
ques, mais aussi d'affaires, d'études, 
de famille), alors que le nombre 
annuel de nouveaux immigrants 
enregistrés chaque année est de 
l'ordre de 200 000 : la circulation des 
étrangers en France déplace donc 
400 fois plus de monde que la migra­
tion.» (Héran, 2007, pp. 16-17). Les 
propos sur les frontières du Nord qui 
seraient «assiégées » par les candi­
dats à l'immigration ne correspondent 
en rien à la réalité migratoire. Pour 
mieux comprendre les migrations 
internationales, il est souhaitable de 
penser les événements politiques, éco­
nomiques et culturels qui contribuent 
à la mondialisation, et cette forme de 
mobilité y participe tout en révélant 

les dynamiques à l'œuvre. Cette 
approche rappelle la nécessaire prise 
en compte du temps long des phéno­
mènes migratoires et leur complexité. 

Les analyses diachroniques démon­
trent que le développement de cer­
taines régions du monde a provoqué 
d'importants mouvements de popula­
tions ; pour quelles raisons en serait-il 
autrement aujourd'hui? Les différen­
tiels de revenus, tout comme les iné­
galités sociales économiques et politi­
ques incitent à la mobilité des 
marchandises, des capitaux et des 
individus. Migrations internationales 
et développement connaissent tous 
deux des phénomènes de concentra­
tion. La théorie de la convergence éco­
nomique selon laquelle les pays ou les 
régions les plus pauvres rattraperaient 
le niveau des pays les plus riches ne se 
traduit pas immédiatement par une 
diminution des migrations internatio­
nales. C'est même l'inverse qui se pro­
duit : lorsque le niveau de vie aug­
mente, les migrations internationales 
en sont facilitées et il est à l'heure 
actuelle impossible d'évaluer le temps 
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Année Monde Régions les plus développées 

1960 2,5 3,4 

1965 2,4 3,5 

1970 2,2 3,6 

1975 2,1 3,9 

1980 2,2 4,2 

1985 2,3 4,6 

1990 2,9 7,2 

1995 2,9 8,1 

2000 2,9 8,8 

2005 3 9,5 
Source: OECD, 2007, Policy Coherence for Development 2007 : Migration and Developing Countries 
Statlink: http://dx.doi.org/10.1787/131678112202 
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Les régions les plus développées: elles comprennent toutes les régions d'Europe, l'Amérique du Nord, l'Australie, la Nouvelle Zélande et le Japon. Les 
totaux pour l'Europe n'incluent pas les États ayant succédé à l'URSS avant 1990 puisqu'il n'a pas été possible de constituer des estimations pour ces 
États avant leur indépendance. 
L'ancienne URSS, en tant qu'entité unique, a été incluse en tant qu'entité unique dans les pays les plus développés entre 1960 et 1985. 
Les régions les moins développées comprennent toutes les régions d'Afrique, d'Asie Cà l'exception du Japon), d'Amérique latine, des Caraïbes, ainsi que 
la Micronésie et la Polynésie. Les totaux pour l'Asie n'incluent pas les États ayant succédé à l'URSS avant 1990 puisqu'il n'a pas été possible de constituer 
des estimations pour ces États avant leur indépendance. 

nécessaire pour une inversion migra­
toire (d'un pays d'émigration à un 
pays d'immigration) face aux cham­
bardements économiques et politiques 
actuels. 

De 1960 à 2005, la part des migrations 
internationales dans la population 
mondiale a peu évolué, passant de 
2,5 % à 3 %, elle est même inférieure à 
celle du début du xx' siècle. Si le 
nombre des pays de départ a connu une 
forte augmentation durant cette der­
nière période, en 2005, les 3/4 des 

migrants internationaux se concen­
traient dans 28 pays, ce qui traduit une 
forte polarisation du point de vue des 
pays d'arrivée. Mais, pour cette même 
année, « le tiers environ des 191 mil­
lions de migrants du monde ont quitté 
un pays en développement pour un 
autre pays en développement, et un 
autre tiers ont quitté un pays en déve­
loppement pour un pays développé, ce 
qui revient à dire que les migrants 
Sud-Sud sont à peu de choses près 
aussi nombreux que les migrants Sud­
Nord» (Nations unies, 2006, p. 13). 

Les éléments habituellement mobi­
lisés pour justifier les migrations 
internationales sont rapportés à deux 
grands domaines explicatifs: les 
forces attractives et répulsives entre 
les pays d'arrivée et de départ d'une 
part, les dynamiques démographiques 
et les migrations de peuplement ou de 
remplacement d'autre part. Les pays 
se répartiraient donc entre ceux qui 
auraient une population abondante en 
âge de travailler face à d'autres qui 
recherchent de la main-d'œuvre, ceux 
où la population vieillit (l'Europe, la 
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Russie, le Japon par exemple) face aux 
réservoirs démographiques que sont 
l'Inde, la Chine, le continent africain, 
l'Indonésie ... Face à l'inégale réparti­
tion des richesses sur la terre, d'autres 
facteurs expliquent les raisons pour 
lesquelles une personne décide de 
vivre en dehors de son pays de nais­
sance: la recherche d'un emploi meil­
leur, la nécessité de partir pour per­
mettre à ceux qui restent de vivre 
mieux, y compris en allégeant la 
charge familiale lorsque les déficits ou 
les carences alimentaires sévissent. De 
ce point de vue, la liste des détermi­
nants des migrations internationales 
est loin d'être close, la puissance des 
multinationales participant également 
aux mouvements de populations tout 
comme les conflits et les catastrophes 
environnementales. 

, 
Il est essentiel de rappeler que «les 
mots ne servent pas seulement à 
nommer, qualifier ou décrire. Ils per­
mettent aussi de fonder les actions et 
d'orienter les politiques» (Fassin, 
1996, p. 77). Sur ce registre, la liste des 
mots qui font politique n'en finit pas 
de s'allonger: émigré et immigré, 
migrant et circulant, sans-papiers et 
clandestins, migrant qualifié et expa­
trié .. . Les catégories pour expliquer les 
migrations internationales se brouil­
lent et leurs usages sont chargés 
d'intentions politiques, il devient donc 
urgent de déconstruire les enjeux d'un 
débat de société et « ce qu'on désigne 
aujourd'hui par "les problèmes d'inté­
gration" sont d'abord et avant tout 
des problèmes de la société d'installa­
tion » (Neveu, 2009, p. 139). 

Dans le cadre de la réflexion engagée 
pour le Livre vert des migrations, 
nous proposons de dépasser les appro­
ches privilégiant les déterminants éco­
nomiques, sociaux et politiques afin de 
pointer les formes d'organisation des 
migrants (leurs communautés), les 
mises en relation, les échanges, la 
notion de projet migratoire, les circu­
lations, les interactions sociales et spa­
tiales. Les contextes extérieurs expli­
quent les décisions de partir tout 
comme le choix des routes migratoires 
et le pays de destination, mais, à eux 
seuls ils ne suffisent pas à comprendre 
les migrations internationales. Le 
recours aux dispositions internes 
mobilisées par le candidat à la migra­
tion complète cette analyse et s'expli­
cite à partir du projet migratoire: 
« L'introduction de la notion de projet 
migratoire permet ainsi de dépasser 
les analyses mécanistes en terme de 
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déterminants. Cette notion ouvre la 
possibilité d'articuler et de prendre en 
compte les différentes échelles 
sociales, spatiales et temporelles, de 
même que les éléments contextuels» 
(Boyer, 2005, P. 70). 

Pointer les 
formes 
d'organisation 
des migrants, 
les mises en 
relation, les 
échanges, la 
notion de 
projet migratoire, 
les circulations, 
les interactions 
sociales et 
spatiales. 

Cartographier les migrations contem­
poraines est utile afin de visualiser les 
régions du monde concernées par 
cette forme de mobilité. L'examen de 
la carte mondiale montre qu'il s'y 
forme des systèmes migratoires entre 
pays de départ et pays d'accueil, qu'il 
s'agisse des migrations sud-nord, des 
migrations est-ouest ou des migra­
tions sud-sud. Des complémentarités 
se tissent entre zones de départ et 
d'arrivée: population contre territoire 
et ressources le plus souvent. La 
dimension démographique prend une 
forme géopolitique car le vieillisse­
ment guette la plupart des pays riches, 
malgré la transition démographique 
dans laquelle sont entrés beaucoup de 
pays du Sud. Mais c'est moins la popu­
lation et la pauvreté qui sont source de 
mobilités que l'attraction exercée par 
les pays d'accueil. L'envie d'ailleurs, 
d'Europe et d'Occident est véhiculée 
par les médias, télévisuels notam­
ment, les réseaux transnationaux de 
passage, d'échanges commerciaux, les 
migrations familiales, les transferts de 
fonds (337 milliards de dollars en 
2007 contre 105 milliards consacrés à 
l'aide au développement) et surtout 
l'absence d'espoir, à court et moyen 
terme, de voir ses projets pouvoir se 
réaliser sur place. Un imaginaire 
migratoire se construit pour ceux qui 
« votent avec leurs pieds» sur 
l'absence d'alternative perçue à court 
terme autre que la migration pour 

changer de vie. Le blocage de régimes 
politiques non démocratiques offrant 
peu de mobilité sociale à ceux qui ne 
sont pas dans les sphères du pouvoir, 
la différence des salaires, l'absence de 
perspectives, le refus d'accepter la 
fatalité d'être né dans un pays pauvre 
et non démocratique expliquent le 
désir de mobilité. Certains essaient de 
s'installer dans la mobilité comme 
mode de vie quand leur statut le leur 
permet (double nationalité, visas à 
entrées multiples, possibilités offertes 
par le regroupement familial) , d'autres 
tentent le tout pour le tout, dans la 
clandestinité et, parfois, la mort aux 
frontières. 

Les formes prises par l'émigration 
sont multiples : il ne s'agit plus d'une 
population pauvre, non scolarisée et 
rurale mais plutôt de scolarisés, urba­
nIses appartenant à la classe 
moyenne, et d'individus qui ont un 
projet de vie ailleurs. La migration se 
féminise, comporte aussi des mineurs 
non accompagnés, des qualifiés et des 
élites. Les catégories de la migration 
évoluent elles aussi: les demandeurs 
d'asile se confondent parfois avec les 
migrants à la recherche de travail, les 
membres du regroupement familial 
accèdent aussi au marché du travail, 
les étudiants deviennent salariés. Les 
frontières institutionnelles se brouil­
lent entre les candidats au départ 
mais aussi au fil de leur itinéraire 
migratoire car le même migrant peut 
être tour à tour un touriste, un étu­
diant, un sans-papiers, un expert, un 
membre du regroupement familial, 
un travailleur non qualifié. L'espace et 
le temps deviennent un cadre de réfé­
rence essentiel à la façon d'analyser 
les systèmes de mobilité qui se profi-
lent. • .. 
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